
Même si en nous l’homme extérieur va vers sa ruine, 
l’homme intérieur se renouvelle de jour en jour.   2 CO 4, 16 N°2244 / DU 16 AU 22 JANVIER 2021

TSISSN0154-6821 - 3,40€

BARKHANE
Le prix 
à payer

ISTRES
L’escale du 

Père Philippe

JEUNES MARIÉS
Dieu en

voyage de noces

 

PETITES ANNONCES 
ET AGENDA

LE NOUVEAU
CAHIER P. 47



C’ est devenu une litanie 
tristement entêtante. 
«  Le  carmel  de 
Bessines fermera 

définitivement ses portes à Pâques » 
(La Nouvelle République, 
le 15  octobre 2020), 
« Les moines quittent 
définitivement le prieuré 
Sainte-Claire, près de 
Dieppe » (Paris-Normandie, 
le 24 août 2020), « Albi : 
fin de 178 ans d’histoire, 
les carmélites quittent la cité 
épiscopale » (La Dépêche, 
le 25 mai 2020), « Loir-et-
Cher : les moines bénédictins 
vont quitter Saint-Martin-
des-Bois » (La Dépêche, 6 janvier 2020), 
peut-on lire au fil des pages de la presse 
locale. Il n’est souvent pas besoin 
de consulter les articles pour y trouver 

les mêmes constats : les religieux sont trop vieux, n’ont plus de nouvelles vocations 
depuis longtemps, ne peuvent plus assumer l’entretien des bâtiments et l’activité 
économique qui les faisait vivre, le maire – même s’il était un peu anticlérical – 
regrette leur départ, l’évêque aussi, etc.
Il n’est pas toujours simple d’avoir un regard global sur la situation des commu- 

nautés religieuses dans l’Hexagone : « En France, 
la tendance générale est globalement à la baisse, 
mais c’est contrasté : des communautés s’éteignent 
et se regroupent, tandis que d’autres naissent 
ou créent des fondations », souligne Dom Guillaume 
Jedrzejczak, ancien abbé de l’abbaye de Mont-
des-Cats (Nord) et président de la Fondation 
des monastères. Et de nuancer encore un peu 
plus : « Un moine pense en siècles et non en décen-
nies. La situation de la vie religieuse en France 
est en reflux numérique par rapport au XIXe siècle, 
mais avec de beaux signes de vitalité aussi. 
De plus, certaines communautés disparaissent 

en France, mais en réalité il n’y a jamais eu autant de communautés monastiques 
à travers le monde ! »
« Il y a une dizaine de communautés qui ferment chaque année », estime le Père 
François You, abbé de l’abbaye de Maylis (Landes) et président de la Conférence 

Enquête

La seconde vie 
des monastères

En France, la situation des communautés religieuses  
est préoccupante. Nombre de monastères ferment, faute d’effectifs. 

Pourtant, depuis quelques années, des laïcs se mobilisent 
pour ne pas laisser tomber les bâtiments.

« La situation de la vie 
religieuse en France est en 
reflux numérique par rapport 
au XIXe siècle, mais avec 
de beaux signes de vitalité. »  
 Dom Guillaume Jedrzejczak

P A R  T H É O P H A N E  L E R O U X  E T  B E N J A M I N  C O S T E
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DES SORTS VARIÉS
Les monastères vendus peuvent avoir 
un avenir différent.  Selon la Fondation 
des monastères (qui s’appuie sur une 
base de données de 44 monastères 
ayant fermé depuis une vingtaine 
d’années), 15 ont été donnés au 
diocèse ou à une autre communauté, 
7 ont été vendus au diocèse ou à une 
autre communauté, 8 vendus pour un 
projet social, 6 vendus à un promoteur 
immobilier, 4 à un particulier, 4 à une 
collectivité locale.

Les lieux qui abritent des communautés religieuses ont un sens :
celui d’accueillir une vie contemplative faite de travail et de prière.
Privés de cette raison d’être, ils peuvent ne devenir que de beaux écrins.
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l’association Le Village de François 
s’est installée à la trappe de Notre-
Dame-du-Désert pour y accueillir 
des personnes fragilisées par la vie et 
créer une sorte d’écosystème solidaire, 
inspiré par Laudato si (voir p. 20-22). 
À Sélignac (Ain), l’ordre des Chartreux 
et le diocèse se sont associés pour créer 
un pôle spirituel dans une ancienne 
chartreuse. En Bretagne, des religieuses 
lancent un appel pour vendre leurs 

bâtiments à des porteurs de projets « ayant du sens » (voir p. 18). En quête d’unité 
de vie, de nombreux laïcs cherchent à se rapprocher de monastères, soit pour 
profiter de leur aura spirituelle, soit pour s’y associer concrètement, comme l’ont 
fait Quitterie et Antoine Dumont (voir p. 23) à Échourgnac (Dordogne).
Dans l’élan de Laudato si, des laïcs semblent de plus en plus se soucier de 
retrouver une vie plus simple et des emplois plus chargés de sens. « Quel esprit 
écologique doit animer une communauté monastique pour qu’elle fonctionne bien, 
avec des laïcs ?, s’interroge le Père You. Les communautés ne sont pas des îles désertes, 
et l’autonomie ne doit pas être vue comme le fait d’arriver à se débrouiller seul, mais 
d’être capable de demander de l’aide, car on connaît ses richesses et ses faiblesses. 

monastique de France. Organisées 
différemment en fonction de leurs spé-
cificités, les communautés religieuses 
possèdent divers degrés d’autonomie 
et ont réfléchi de manières variées 
à l’avenir. Souvent, le fleurissement 
des vocations après la Seconde Guerre 
mondiale a été trompeuse et a occulté 
l’effondrement numérique à venir. 
« Peut-être que la vitalité de l’époque 
a donné une certaine illusion », abonde 
Sœur Marie-Benoît, assistante générale 
des Chanoinesses régulières Augustines 
de la Miséricorde de Jésus, qui fermera 
une communauté en 2021 (voir p. 18). 
Le Père You prend l’exemple de l’ordre 
des Cisterciens, relativement unifié : 
« Ils réfléchissaient beaucoup à l’avenir. 
Fallait-il se regrouper ? Tout le monde 
en était conscient… mais chacun voulait 
regrouper les autres chez soi ! »

UN PÔLE SPIRITUEL DANS 
UNE ANCIENNE CHARTREUSE
Bon gré, mal gré, de nombreux monas-
tères ont donc dû être vendus. Difficile 
de reprendre des bâtiments parfois conçus 
pour abriter des centaines de moines 
dans des conditions souvent spartiates, 
et de gérer les hectares qui les entourent. 
Quelques monastères se transforment 
en hôtels de luxe. Certains deviennent 
la propriété d’organismes spécialisés 
dans les soins, qui utilisent leur grande 
taille pour en faire des hôpitaux ou 
des maisons de retraite dans des cadres 
plus agréables. D’autres, enfin, sont 
repris par des associations qui tentent 
de faire perdurer ce qui, pour eux, 
faisait l’esprit des lieux, d’où parfois 
des choses curieuses : « [L’association] 
a permis le maintien des activités liées 
à l’histoire de l’abbaye dont la plus emblé-
matique, la fabrication du fromage », 
lit-on sur certaines plaquettes publici-
taires. La prière, en revanche…
Mais derrière l’immense voile de rési-
gnation, pointent des initiatives qui 
dépassent le simple maintien des murs, 
aussi beaux soient-ils, des monastères. 
Même s’il est impossible d’en faire 
une liste exhaustive, citons quelques 
cas emblématiques. Près de Toulouse, 

Derrière l’immense 
voile de résignation, 
pointent des initiatives 
qui dépassent le simple 
maintien des murs  
des monastères.

DR

À Cantaous (Hautes-Pyrénées), près de Lourdes, 
les Sœurs de Saint-Joseph-de-Tarbes ont bénéficié
de l’aide de l’entreprise Karism Conseil pour mettre
leurs bâtiments à disposition de porteurs de projets. 
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On retrouve de plus en plus une complé-
mentarité entre les laïcs et les communau-
tés », insiste-t-il. Pour Étienne Villemain, 
initiateur du Village de François, « nous 
devons inventer des nouveaux lieux et 
des nouveaux modes de vie. Comment 
faire perdurer des lieux, apporter un 
nouveau modèle et apporter du sens ? 
Là où il y a de la prière, il y a de l’avenir ». 
Avec ou sans la présence d’une commu-
nauté religieuse.
Signe des temps : des entreprises font 
de la transition entre communautés 
et laïcs une spécialité. C’est le cas 
de Karism Conseil, fondé en 2018 par 
François-Xavier Choutet, qui se dit 
au service des institutions chrétiennes. 
L’entreprise a créé la marque des Projets 
de Saint-Joseph pour accompagner les 
communautés religieuses qui quittent 
des bâtiments et souhaitent les trans-

mettre dans de bonnes conditions 
et, si cela est possible, en gardant 
une vocation spirituelle. « Nous fai-
sons le pont entre des congrégations 
qui ont des biens et des porteurs 
de projets. Nous avons perçu qu’il 
y avait là un besoin, précise-t-il. 
Les changements que nous vivons 
sont l’occasion de vivre la vocation 
baptismale des laïcs. C’est prophétique 
et c’est très beau. »

ON NE S’IMPROVISE PAS 
REPRENEUR D’UN MONASTÈRE
Dans le cadre des Projets de Saint-Joseph, François-Xavier Choutet a pu 
observer nombre de porteurs de projets. « On voit un élan et un réveil de l’Église 
avec Laudato si. Il y a une dynamique mobilisatrice et fédératrice. On sent bien 
que certains porteurs de projets veulent agir étape par étape. » Pour les commu-
nautés qui partent, la déchirure du départ est plus facile à cicatriser lorsqu’un 
projet respectueux des lieux voit le jour, notamment quand la chapelle continue 
à garder sa vocation première. Quoi qu’il en soit, elles ont souvent besoin 
d’être accompagnées spirituellement, voire aidées matériellement lorsqu’elles 
n’ont plus la force de gérer convenablement la transition.
François-Xavier Choutet se donne également le rôle de vérifi er que l’usage 
des bâtiments par les porteurs de projet sera viable sur le long terme. 
« Il faut être lucide sur les atouts et les fragilités d’un site. Tout dépend s’il 
est situé au cœur de la ville, en zone rurale. Mais aussi sur les bâtiments, leur 
entretien… », explique-t-il. On ne s’improvise pas repreneur d’un monastère ! 
Et les laïcs qui voudraient, à des échelles différentes, se lancer dans 

Pour les communautés 
qui partent, la déchirure 
du départ est plus facile 
à cicatriser lorsqu’un 
projet respectueux 
des lieux voit le jour.

ÉGLISES ABANDONNÉES
Les monastères ne sont pas les seuls à fermer : de nombreuses 
chapelles, églises et cryptes subissent le même sort chaque 
année. C’est en partant de ce constat que Francis Meslet 
a réalisé son dernier livre. Par ses explorations à travers 
l’Europe, de l’Île-de-France jusqu’au Portugal, le photographe 
a déniché et capturé ces monuments délaissés. Ces vestiges 
témoins d’un passé glorieux sont révélés à la lumière. 
Plus que leur délabrement, c’est la poésie qui en émane que 
Francis Meslet voulait partager. Même s’ils sont à l’abandon, 
ces édifices témoignent d’une foi vivante : les images parlent 
d’elles-mêmes. Tout un patrimoine ne demande qu’à revivre. 
Ces « vaisseaux des âmes […] demeure-
ront à jamais ce qu’[ils] furent vraiment : 
des lieux d’humilité et de foi ».�J��

Théodore Arminjon

Églises abandonnées, par Francis Meslet,
Éditions Jonglez, 224 p., 35 €.�
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E lles s’appellent officiel- 
lement Chanoinesses 
régulières Augustines 
de la Miséricorde 

de Jésus, mais on dit couramment 
Augustines. Le charisme de l’ordre, 
« fondé par les pauvres » : être au 
service des pauvres et des malades. 
À Guingamp (Côtes-d’Armor) 
depuis le XVIIe siècle (et puis 
à Ploumagoar, une commune limi- 
trophe), des Sœurs se dévouaient 
sans interruption. Mais, frappées 
par les ans et la réduction des 
effectifs – il n’en reste plus que 
cinq sur place, alors qu’elles ont 
été une vingtaine par le passé –, 
elles ont dû envisager de quitter 
les lieux. « Depuis la fin des années 
1990, on prenait conscience de l’évo- 
lution et qu’il fallait s’y préparer », 
explique Sœur Marie-Benoît, 
assistante générale de l’ordre.
À Ploumagoar, dans ce qui fut 
un prieuré de franciscaines, 
seule une Sœur a moins de 70 ans, 
et même si la doyenne, âgée de 
97 ans, fait tous les jours son jardi- 
nage, il n’était plus envisageable 
pour les Augustines de rester. 
« Leur courage m’émerveille », 
souligne Sœur Marie-Benoît, 
qui fait plusieurs fois par semaine 
le trajet vers Ploumagoar. 
« Elles ont une grande fidélité 

à la prière et sont très ouvertes 
aux autres, aux personnes en diffi- 
cultés, aux besoins de la paroisse… 
mais il fallait prendre une décision. » 
Décision qui fut difficile et 
libératrice : « C’est en même temps 
un déchirement et une espérance », 
note la religieuse. Les Augustines 
sont heureuses de savoir que 
la maison va continuer à vivre. »
Car, pour passer la main, 
elles ont fait un appel à projets (1), 
qui se termine fin janvier. 
« Notre volonté n’est pas de gagner 
de l’argent en vendant à n’importe 
qui. Idéalement, nous souhaiterions 
que les lieux permettent toujours 
à des personnes dans le besoin 
de trouver un lieu propice pour 
“se remettre sur pied” ». Épaulées 
par l’entreprise Karism Conseil, 
elles ont reçu une cinquantaine 
de projets : des associations 
caritatives, des laïcs qui souhaitent 
monter des projets à plusieurs, 
des collectivités… Les 3,5 hectares 
et les nombreux bâtiments bien 

entretenus ne laissent pas indif- 
férent. Chez les laïcs, Laudato si 
revient comme un leitmotiv. 
« Cela nous réjouit ! Je suis émerveillée 
du désir des gens de vivre quelque 
chose au service des autres, confie 
Sœur Marie-Benoît, même si, 
pour des laïcs, reprendre un tel site 
est une gageure : il faut pouvoir 
partager les lieux à plusieurs. »
Entrée chez les Augustines en 1965, 
elle a vu le déclin des communautés 
européennes et l’éclosion des 
africaines – au Ghana, notamment, 
où les Sœurs ont dû fuir Boko 
Haram et son cortège de tueries. 
« La vie de l’Église évolue, nous n’en 
sommes pas les maîtres, poursuit- 
elle. S’il se lève des formes nouvelles, 
au service des plus démunis, et que 
la relève est prise, c’est consolant. 
Ce n’est pas l’heure des lamentations, 
mais de l’Espérance, pour que 
le royaume de Dieu puisse 
se construire. Si la vie continue 
ailleurs, il faut s’en réjouir. »�J�T. L.
(1) lesprojetsdesaintjoseph.fr

Côtes-d’Armor

« Ce n’est pas l’heure des lamentations, 
mais de l’Espérance »
Après plus de trois cents 
ans de présence, les cinq 
Augustines vont quitter 
Ploumagoar. Non sans 
avoir fait un appel à des 
projets « porteurs de sens ».

DR

Trop âgées, les cinq Augustines de Ploumagoar doivent quitter
leur monastère et le vendre… mais pas à n’importe qui.
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une telle aventure doivent avoir 
la tête sur les épaules.
Un point de vue que partage Dom 
Guillaume Jedrzejczak. « Notre regard 
est à la fois bienveillant et prudent, 
explique-t-il. Face à des projets très divers, 
nous préconisons un conseil réfléchi 
et dans la durée, loin de la précipitation 
que nous observons parfois. Quand elle 
est saisie, la Fondation des monastères 
s’efforce d’aider au discernement quant 
à la transmission des biens, en essayant 
aussi de favoriser la solidarité entre les 
communautés monastiques : si la vente 
d’un monastère est une décision dou-
loureuse, ne pas le brader permet éga-
lement à la vie monastique de se pour - 
suivre ailleurs. »
Pour le Père You, on ne peut pas récu-
pérer un monastère sans s’imprégner 
de l’esprit qui y régnait : « La Communauté 
du Chemin Neuf a repris plusieurs monas-
tères trappistes ou bénédictins et a essayé 
de s’ouvrir à l’esprit de ceux qui les précé- 

« Il est bon que des 
projets naissent ici et là. 
Mais rien ne remplacera 
une communauté 
de personnes qui ont 
tout donné pour Dieu. »
 Dom Guillaume Jedrzejczak

daient. Elle a redécouvert l’importance 
de la liturgie à Hautecombe, l’im-
portance du silence aux Dombes, etc. 
Elle a su accueillir les richesses de 
ceux qui l’avaient précédée. »

« LA TRACE N’EST 
PAS LA PRÉSENCE »
Enfin, s’il est nécessaire d’avoir une 
attitude de détachement – l’avenir 
des communautés religieuses n’ap-
partient qu’à Dieu – et si l’intérêt 
renouvelé des laïcs pour la vie 

à l’ombre des moutiers est un signe d’espérance, cela ne doit pas faire oublier 
que les consacrés, par leur singularité, apportent quelque chose d’unique à l’Église. 
Et les lieux qui les abritent ou les ont abrités ont un sens : celui d’accueillir une vie 
contemplative faite de travail et de prière. Privés de cette raison d’être, ils peuvent 
ne devenir que de beaux écrins. « La trace n’est pas la présence. On peut certes faire 
beaucoup de choses dans un monastère, et il est bon que des projets naissent ici 
et là. Mais rien ne remplacera une communauté de personnes qui ont tout donné pour 
Dieu, une communauté qui dit Dieu au cœur de ce monde fini. C’est pourquoi il est 
si important d’encourager la solidarité entre les communautés monastiques qui 
ici meurent et celles qui ailleurs sont bien vivantes », conclut Dom Guillaume.  

Théophane Leroux
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C e premier dimanche glacial 
de l’année à l’abbaye Sainte-
Marie-du-Désert (Haute-
Garonne), l’heure est au ser- 

mon. Pourtant, la messe a déjà été dite. 
« Le four de la cuisine n’a pas été nettoyé. 
Par ailleurs, le chéneau n’a toujours pas 
été remis en place et les eaux de pluie 
s’écoulent directement sur la façade. 
Je l’avais déjà signalé la dernière fois. » 
Bien qu’il ne soit plus ici chez lui, Dom 
Pierre-André Burton ne peut s’empêcher 
de réagir en maître de maison. Voici 
seulement trois mois que lui et ses sept 
frères moines ont quitté l’abbaye cister-
cienne, fille de Notre-Dame d’Aiguebelle 
(Drôme). Un immense vaisseau, remar-
quablement entretenu, posé au creux 
des collines. Si une page se tourne, l’his-
toire de ce haut lieu spirituel de Haute-
Garonne n’est pas terminée.
Le 3 octobre, jour anniversaire de 
la béatification du bienheureux Marie-
Joseph Cassant, moine « au Désert » durant 
neuf ans, Dom Pierre-André remettait 
symboliquement sa crosse abbatiale. 
« Le signe que désormais je n’étais plus 
le responsable du lieu », explique a poste-
riori le religieux de 57 ans, de retour ici 
pour la première fois depuis le départ 

de sa communauté. En octobre, les cister-
ciens ont confié les clés de leur abbaye 
au Village de François. Fondée et présidée 
par Étienne Villemain – dont l’engage-
ment auprès des plus fragiles s’est traduit 
notamment par la création de Lazare 
ou de Fratello, qui promeut la Journée 
mondiale des pauvres –, l’association 
ambitionne à terme de faire cohabiter 

ici familles, personnes handicapées ou âgées, migrants, sortants de prison, personnes 
issues de la prostitution… L’intuition du jeune quadra ? « Lorsque l’on cherche à aider 
des personnes en difficulté, on les place entre personnes en difficulté. Il me semble 
que les plus fragiles d’entre nous ne sont pas un problème mais, au contraire, 
une opportunité pour nos sociétés. En plaçant les plus petits au centre, c’est Jésus 

Haut lieu spirituel en Haute-Garonne ,
l’abbaye de Sainte-Marie-du-Désert 
a été édifiée en 1852 par des moines cisterciens.

Implantés en Haute- 
Garonne depuis 1852, 
les huit moines cisterciens 
de Sainte-Marie-du-Désert 
ont transmis leur 
abbaye en octobre 
au Village de François, 
un nouveau projet visant 
à faire vivre ensemble 
familles et personnes 
en situation de fragilité.

Haute-Garonne

L’abbaye du Désert refleurit

LES FAMILLES AU CŒUR
Les familles sont au cœur du 
projet du Village de François. 
 Disposant chacune d’un logement 
propre, elles s’engagent pour 
une durée de trois ans renouve-
lable à être l’âme du lieu. Pour 
les personnes fragiles accueillies, 
elles sont une présence gratuite, 
puisque ce sont les associations 
partenaires qui seront chargées de 
trouver des solutions aux différentes 
problématiques rencontrées.
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ce lieu, en pleine campagne : une mixité sociale et une ouverture sur les périphéries 
de nos sociétés, la possibilité pour chacun d’exercer une activité digne et l’engage-
ment pour une écologie intégrale qu’a décliné le pape François dans son encyclique 
Laudato si.

« UNE FORME DE CONTINUITÉ »
À l’heure de choisir qui leur succéderait au Désert, les moines ont été séduits par 
le projet du Village de François, en référence au saint d’Assise. « Nous avons perçu 
une forme de continuité entre notre vie monastique, notre souhait d’une Église pauvre 
pour les pauvres, et ce que nous ont présenté les responsables de l’association », explique 
Dom Pierre-André. Avant d’en arriver là, un long processus de quatre ans a été initié. 
« Il a tout d’abord fallu prendre la mesure du réel », poursuit-il. La réalité justement, 
c’est que vivre à l’abbaye était devenu une charte trop lourde pour huit moines âgés : 
10 000 m2 de bâti à entretenir, des hectares de terres agricoles à gérer, une miellerie 
avec 75 000 pots annuels… « Si des novices avaient frappé à notre porte, nous n’aurions 
même pas pu les former », note l’ancien Père abbé, de nationalité belge.

Une première fois, en 2017, il a suscité 
un vote consultatif : quatre Frères se sont 
prononcés en faveur d’un statu quo, 
tandis que les quatre autres ouvraient 
la porte à la possibilité de poursuivre 
leur vie monastique ailleurs qu’à Sainte-
Marie-du-Désert. « On m’a conseillé 
de ne pas me précipiter, ce que j’ai fait », 
raconte Dom Pierre-André, soucieux 
de ne pas faire de mécontents parmi ses 
frères. Un an plus tard, à la faveur d’une 
visite canonique, il lui est suggéré que 
l’heure est peut-être venue de solliciter 

  Étienne Villemain, fondateur du Village  
 de François, et Dom Pierre-André Burton, 
 ancien Père abbé de Sainte-Marie- 
du-Désert. L’abbaye abrite désomais  
un lieu de vie partagée où sont 
accueillies des familles et des 
personnes en situation de fragilité.
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Lors de la messe d’action de grâce et d’au-revoir
célébrée le 3 octobre à Sainte-Marie-du-Désert,
chacun des huit moines a été appelé et présenté. 

DR

Lui-même qui se retrouve au milieu de 
nos vies et qui leur redonne sens », justifie 
ce catholique qui a l’oreille du pape 
François. L’enseignement du pontife 
argentin structure en profondeur ce que 
les « villageois » aspirent à vivre dans 
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à nouveau l’avis de la communauté 
quant à son avenir. Le suffrage sera cette 
fois délibératif, c’est-à-dire qu’il engagera 
concrètement l’avenir des religieux. 
À l’unanimité cette fois, les cisterciens 
votent en faveur d’un départ. « Nous 
avions vécu longtemps dans l’incertitude 
qui est toujours source d’inquiétude. 
Désormais, nous étions fixés. J’ai accueilli 
ce résultat avec du soulagement et une 
grande paix », confie Dom Pierre-André. 
Jusqu’au bout, l’homme a tenu à ce que 
ce départ soit vécu par sa communauté 
« dans la dynamique du Mystère pascal : 
si le grain de blé tombé en terre ne meurt 
pas, il reste seul ; mais s’il meurt, il porte 
beaucoup de fruit ».
« Vous êtes le fruit de nos prières. » Anne-
Sophie et Benoît Content se souviendront 
longtemps des mots avec lesquels le 
Frère Guerric, l’un des huit cisterciens, 
les a accueillis au Désert. Le couple et 
ses quatre enfants sont arrivés en août, 
devenant ainsi la première famille installée 
à l’abbaye. Depuis, trois autres les ont 
rejoints. « Chaque semaine, je reçois très 
régulièrement des messages de familles 
désireuses d’en savoir plus sur notre projet 
de vie en commun », explique Étienne 

Villemain. Depuis un tour du monde en famille de 2015 à 2017, les Content 
souhaitaient « vivre l’accueil de l’autre tel [qu’ils l’avaient] expérimenté à l’étranger ». 
À leur retour en France, ils cohabitent ainsi avec une personne âgée, un jeune 
homme de 16 ans en difficulté… « Rapidement, nous avons eu soif d’une nouvelle 

expérience », témoigne Benoît. Touchés 
par Laudato si, ils découvrent le projet 
du Village de François. Renseignements 
pris, ils posent leurs valises au Désert. 
Durant un peu plus d’un mois, ils y côtoient 
les moines sur le départ et sont frappés 
par leur bienveillance. « Une semaine avant 
leur départ, un panneau signalétique de 
l’abbaye a été cassé par la chute d’une 
branche d’arbre. Légitimement, ils auraient 
pu nous laisser nous occuper de son rem-
placement. Quelques jours après, nous 
avons été touchés de voir un nouveau 
panneau installé », se souvient Benoît.

« CELA NOUS INVITE 
À UNE PROFONDE HUMILITÉ »
Lui et sa femme mesurent ce qu’implique 
de prendre la suite de moines « qui ont 
fécondé cette terre par leur prière et leurs 
efforts durant cent soixante-huit ans » : 
« Cela nous invite à une profonde humilité », 
poursuivent-ils, s’estimant « au tout début 
du chemin et simple maillon dans l’histoire 
de ce lieu » à qui le Village de François offre 
un avenir. Signe du lien créé entre ces 
familles pionnières et les moines désormais 
disséminés dans d’autres abbayes selon 
leurs désirs, tous se sont engagés à une 
prière réciproque. « Ce que nous avons 
essayé de vivre, ils essaient de le poursuivre. 
Notre espérance est qu’ils réussissent », 
encourage Dom Pierre-André.

D’autres familles, les associations partenaires et les personnes accueillies doivent 
arriver progressivement à l’abbaye Sainte-Marie-du-Désert afin de former un village 
de cent à cent cinquante âmes. L’équipe d’Étienne Villemain travaille déjà à l’ouverture 
de plusieurs Villages de François. Le projet formulé pour l’abbaye de Solignac (Haute-
Vienne), propriété du diocèse de Limoges, a été remis à Mgr Pierre-Antoine Bozo, 
son évêque, qui doit rendre prochainement sa décision. Une possible implantation à 
Lourdes, dans une maison des religieuses de l’Assomption, est aussi à l’étude.
L’ancien Père abbé du Désert veut voir dans des intuitions nouvelles telles que 
le Village de François « le signe de la vitalité de l’Église, ainsi qu’une preuve de 
la profonde mutation dans laquelle elle est engagée ». Étienne Villemain abonde dans 
le même sens : « Nous sommes face à un choix : soit nous faisons une église de soins 
palliatifs, soit nous réinventons de nouveaux modèles. À titre personnel, il me semble que 
ces nouveaux lieux d’Église seront féconds dans la mesure où nous y vivrons les fameux 
cinq essentiels : la fraternité, la prière, le service, la formation et l’évangélisation. »�J�

Benjamin Coste
levillagedefrancois.com

Les initiatives telles 
que le Village de François 
sont « le signe de la vitalité  
de l’Église, ainsi qu’une 
preuve de la profonde 
mutation dans laquelle 
elle est engagée ». 
 Dom Pierre-André Burton
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Le conseil d’administration du Village de François
étudie le montage financier du projet au Désert.
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«N ous avons un 
projet familial 
et nous jugeons 

que dans un cadre proche 
des monastères, ce projet 
peut s’épanouir. 
Après notre tour de l’Afrique 
(voir n° 2236, p. 58), nous 
avions contacté des monas- 
tères. Une dizaine nous 
avait répondu positivement, 
avec des activités différentes : 
agriculture, hôtellerie, 
accueil, transformation, 
vergers…
C’est un écueil de dire : 
“Les laïcs et les familles 
vont sauver les monastères.”  
Les communautés qui 
veulent s’ouvrir sont rares 
et visionnaires : la plupart 
partent du constat 
qu’elles n’ont plus le temps 
de s’occuper de l’activité 
économique ou que leurs 
effectifs sont réduits ou 
vieillissants. Certaines ont 
eu une activité florissante, 
mais ont du mal à faire 
évoluer leurs compétences. 
Il y a parfois un enjeu 
de professionnalisation.
De nouveaux modèles sont 
à trouver et à réinventer : 
les communautés religieuses 
et les familles sont complé-
mentaires, il faut être 
dans le respect mutuel 
de la spécificité de chacun. 
C’est beau, car nous sommes 

différents. Il ne faut pas 
non plus envisager les choses 
comme si les laïcs faisaient 
“tourner le business” pour 
que les religieux puissent 
se concentrer uniquement 
sur la prière.
Dans la règle de saint Benoît, 
le travail est important. 
Il est quelque chose de bon 
et de nécessaire à l’accom-
plissement de l’homme, 
ce n’est pas une contrainte. 
Un de ses fruits est qu’il 
donne un revenu, ce qui 
permet à une communauté 
de subvenir à ses besoins, 
d’être autonome  
et de faire des choix libres 
et indépendants.
Depuis cet automne, 
nous avons été contactés 
par une vingtaine de familles 
intéressées par notre 
démarche. Il y a un désir 
d’avoir une vie plus 
équilibrée qui n’est pas 
une fuite du monde. 
Toutes ont en commun 
d’avoir de la joie et de 
l’expérience. Les familles 
cherchent des projets 
avec des cadres de vie 
et des lieux qui permettront 
d’unifier leur vie familiale. 
Dans le même temps, 
des monastères ont 
des besoins et des enjeux 
qui leur sont propres. »�J� 

Propos recueillis par T. L.

Antoine Dumont
« Nous sommes 
complémentaires »
Les cisterciennes de l’abbaye d’Échourgnac 
(Périgord) se sont associées avec une famille 
pour pérenniser leur production de fromages.

Retrouvez-nous sur

www.boutiquedesfamilles.fr

+ de 150 marques en ligne
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